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« Qui croirait que la bourgeoisie se peut
jamais porter à cette frénésie ? »
Le duel et la morale aristocratique à l’épreuve du rire dans
Les Vendanges de Suresnes de Pierre Du Ryer

Julien Perrier-Chartrand

PLAN

Un espace de transition
Le traitement de la morale héroïque et du duel

TEXTE

Le duel clan destin de point d’honneur 1 constitue l’un des sujets
d’actua lité les plus prégnants de la première moitié du XVII  siècle. En
témoignent à la fois le nombre de publi ca tions qui examinent le
phéno mène de manière critique ou polémique 2 et la place que lui
accordent la presse nais sante (Mercure françois), les chro niques (les
Historiettes) et la fiction roma nesque. Toute fois, c’est au théâtre que
le motif du duel se présente avec le plus d’insistance 3. Cette
popu la rité est sans doute attri buable au fait que le combat se prête
de manière, pour ainsi dire, orga nique à la concen tra tion de l’écri ture
drama tique. Il constitue pour les poètes un commode procédé de
suspense et de réso lu tion, qui permet de mettre en scène de fausses
morts et de vraies révé la tions, tout en favo ri sant les effets de
spec ta cu laire qu’affec tion naient les drama turges irréguliers 4. Or, au
cours de la décennie 1630, alors que les nouvelles pres crip tions
théâ trales consti tuent pour les auto rités un moyen de réguler les
conduites sédi tieuses dans l’espace public, la figure drama tique du
duel de point d’honneur acquiert une signi fi ca tion nouvelle. Les
auteurs trans forment en effet leur manière de mettre en scène cette
pratique, qui repré sente pour les instances poli tiques une forme de
justice paral lèle into lé rable. La comédie devient ainsi le lieu privi légié
de cari ca ture des affron te ments, dont on désire hâter la
dispa ri tion. Dans Les Vendanges de Suresnes de Pierre Du Ryer, par
exemple, le duel et la morale héroïque qui le suscite consti tuent
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beau coup plus qu’un motif topique ou qu’un simple élément
de divertissement.

Un espace de transition
Les Vendanges de Suresnes forment ce que nous pour rions nommer
un espace de tran si tion. Jouée pour la première fois en 1633 ou 1634,
la pièce constitue un exemple repré sen tatif de la comédie nouvelle,
c’est- à-dire de ce type de poèmes drama tiques que, sous l’impul sion
de Corneille, les auteurs de la géné ra tion de Du Ryer déve loppent afin
de rénover un genre qui vient de connaître une latence de trois
décen nies. Il a été souligné ailleurs avec une grande pers pi ca cité que,
sur le plan de la tonalité, Les Vendanges de Suresnes se présentent
comme le lieu de la fusion, jusque- là inédite, d’un enjoue ment hérité
des formes poétiques mondaines et d’un comique drama tique plus
tradi tionnel, issu de la farce 5. De même, Véro nique Stern berg a très
juste ment souligné que, sur le plan poétique, la pièce

2

donn[e] à voir une tension entre l’héri tage d’une litté ra ture
discur sive et néopla to ni cienne, et l’ambi tion de parti ciper au
renou veau d’un genre comique qui s’inscrit réso lu ment dans le réel,
rompant avec le genre pastoral 6.

Or, nous préci se rons ces analyses en ajou tant que, sur le plan de la
repré sen ta tion sociale, la pièce de Du Ryer peut aussi être consi dérée
comme le lieu d’affron te ment entre deux morales, c’est- à-dire à la
fois comme un commen taire lucide sur la cadu cité gran dis sante des
valeurs héroïques aris to cra tiques et comme une mise en scène,
certes cari ca tu rale, mais fort signi fi ca tive, de l’intérêt bourgeois 7. En
détour nant par le rire certains des codes du combat singu lier et en
mettant en scène un duel entre membres de la bour geoisie, l’auteur
inter roge tant la vali dité de l’affron te ment d’honneur que l’actua lité
des valeurs qui le sous- tendent.
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Le trai te ment de la morale
héroïque et du duel
Ainsi que l’indique son titre, la pièce de Du Ryer se déroule à
Suresnes, petit village situé à proxi mité de Paris, où les prota go nistes,
bour geois bien nantis, possèdent des terres et des vignes. Ancrée
dans une nouvelle réalité socio- économique, la pièce n’en demeure
pas moins forte ment influencée par les genres jusque- là les plus en
vogue. Les person nages de Polidor et Dori mène, amants discrets et
passionnés, sont, dans la plus pure tradi tion pasto rale,
respec ti ve ment aimés et trompés par les person nages de Florice et
Tirsis, dont l’incons tance n’a d’égale que la capa cité à ourdir des
intrigues. Tout au long de la pièce, les trom pe ries des amants
malheu reux – et plus préci sé ment les mani gances de Tirsis –,
susci te ront chez Polidor des désirs de vengeance. Excédé par la
dupli cité d’un ami entre les mains duquel il s’était d’abord aban donné
en toute bonne foi, il expri mera à plusieurs reprises le désir de
convo quer son offen seur en duel.

3

À la quatrième scène du premier acte, par exemple, Polidor, doutant
encore de l’amour de Dori mène, envoie Tirsis s’enquérir de l’état
d’esprit de la jeune fille. Or, Tirsis profite de cette occa sion pour
plaider sa propre cause auprès de son amante. Il sera écon duit, mais
Polidor, qui assiste à la scène dissi mulé derrière une haie et ne peut
entendre les propos qui s’échangent en sa présence, croit qu’il a lui- 
même perdu la faveur de Dori mène. Il apprendra toute fois un peu
plus tard par cette dernière qu’il a été trompé par son ami et
s’excla mera :

4

Ô Dieux ! Que dites- vous ? Si j’ai reçu du mal 
Fallait- il autre chose attendre d’un rival ? 
Il s’en repen tira, cet ami détestable 
Dont la peine me cause un tour ment véritable 8.

Ces propos, dont on pour rait aisé ment trouver l’équi valent dans la
bouche du premier prince de tragi- comédie venu, voire dans la
bouche de n’importe quel prince mis en scène par Du Ryer dans ses
propres créa tions tragi- comiques, n’auront toute fois pas de suite
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immé diate. Posée, calme, économe dans sa pensée et dans ses
actions, Dori mène dissuade son amant de répondre à l’affront. Dans
le même esprit, à la septième scène du deuxième acte, Polidor
apprend que Tirsis a aussi manœuvré pour le perdre dans l’esprit du
père de Dorimène.

Polidor. 
Permettez qu’un seul coup punisse un double outrage.

Dorimène. 
Montrez- moi de l’Amour plutôt que du courage.

Polidor. 
Qui dispose du cœur peut disposer du bras.

Dorimène. 
Le Ciel qui venge tout ne vous oubliera pas 9.

La sticho my thie, procédé privi légié des protes ta tions héroïques, ne
donne pas lieu ici à des inci ta tions à la bravoure ou à une exal ta tion
des vertus guer rières, mais bien à un plai doyer pour la modé ra tion.
Dans l’esprit de Dori mène, les bour geois ne sauraient se livrer à des
duels, à cette frénésie qu’évoque Guillaume, paysan de Polidor, et que
nous citons dans notre titre 10. Elle sait fort bien que les exploits
cheva le resques ne consti tuent pas la solu tion qui lui permettra
d’épouser son amant. Seule l’appro ba tion de son père a pour elle
force de loi.

6

Or, les condi tions de l’appro ba tion pater nelle, qu’elle n’ose jamais
remettre en ques tion, relèvent unique ment de consi dé ra tions
pécu niaires. C’est ainsi qu’une grande majo rité des scènes où Polidor
exprime l’idée d’une vengeance armée contre son adver saire sont
juxta po sées à des scènes où Crisère et Doripe, parents de Dori mène,
discutent du mariage de leur fille. Au cours de ses appa ri tions sur
scène, le père de Dori mène exprime une opinion caté go rique sur la
noblesse et les valeurs qui guident ses actions. Par exemple, lorsqu’il
est enfin parvenu à persuader sa femme d’aban donner l’idée d’un
mariage entre Dori mène et Palmédor, l’unique person nage noble de la
pièce, il affirme que
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[…] cette Noblesse, où l’on voit tant de pompe, 
Ne jette assez souvent qu’un éclat qui nous trompe. 
Pour moi, qui désire être et mon maître et ma loi, 
J’aime le Noble en guerre et le crains près de moi. 
L’on sait comme il en prend au père d’Orasie 
D’avoir joint la Noblesse avec la Bourgeoisie, 
[…] 
Mais depuis que son gendre a trompé ses attentes 
Il reçoit plus d’exploits qu’il ne reçoit de rentes. 
[…] 
Depuis que Palmédor ne nous visite plus 
Je n’ai plus dans l’esprit tant de soins superflus 11.

Que ce soit, donc, de manière impli cite, par la juxta po si tion de scènes
qui présentent, d’une part, la volonté de vengeance et de duel et,
d’autre part, un éloge de la fortune cari ca tu ra le ment bour geois, les
deux morales entrent constam ment en tension. Et cette tension
culmine au cinquième acte dans une scène qui, si elle ne parti cipe pas
d’un humour destiné à susciter la franche hila rité, n’en demeure pas
moins un commen taire caus tique sur les valeurs héroïques.

8

En dépit des réti cences de Dori mène, un duel aura fina le ment lieu,
souli gnant d’autant plus le ridi cule des affron te ments armés qu’il n’a
aucun enjeu 12. Après avoir été promise par son père à Tirsis, parce
que celui- ci dispo sait d’une confor table fortune, Dori mène est
désor mais auto risée à épouser Polidor, qui vient de toucher un
héri tage. Bref, fortune pour fortune, Crisère préfère donner sa fille à
celui qu’elle aime. Après ce retour ne ment de situa tion, Polidor et
Tirsis se rencontrent et leur querelle, alors ravivée, donne lieu à l’une
des scènes les plus signi fi ca tives de la pièce. Dans une illus tra tion
exem plaire de « cartel » scénique, qui constitue l’un des procédés les
plus usités de la tragi- comédie des années 1630, Du Ryer fait la
démons tra tion de sa maîtrise des propos à double entente.

9

Alors que les deux adver saires échangent les tradi tion nelles insultes
prélu dant à l’affron te ment, c’est- à-dire les accu sa tions de couar dise
et les inci ta tions réité rées au combat que contient géné ra le ment la
convo ca tion épis to laire, Du Ryer propose un échange que nous
pour rions consi dérer comme une querelle séman tique, portant sur la
poly sémie du terme valeur 13. D’une part, la valeur y est bien
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repré sentée dans son sens aris to cra tique, c’est- à-dire, pour
reprendre la défi ni tion qu’en donne Fure tière, comme la « Gran deur
de courage, [l’]ardeur belli queuse » et, d’autre part, elle est
consi dérée dans son accep tion maté rielle, ou, comme le propose
toujours Fure tière, comme l’« Esti ma tion d’une chose à son
juste prix 14 ». En d’autres termes, à la juxta po si tion des scènes
présen tant les deux morales succède leur super po si tion dans un duel
oratoire, leur conver gence dans une scène d’agôn d’une
impres sion nante habi leté, qu’il convient de citer en entier.

Tirsis. 
Ainsi l’expé rience apprend à Polidor 
Que l’Amour peut beau coup avec des flèches d’or.

Polidor. 
Si la force de l’or était si souveraine 
Vous qui n’en manquez point vous auriez Dorimène.

Tirsis. 
De quelques orne ments dont tu sois revêtu 
Tu lui dois ton bonheur plutôt qu’à ta vertu.

Polidor. 
Que m’importe Tirsis, d’où mon bonheur s’élève ? 
L’Amour a commencé, main te nant l’or achève.

Tirsis. 
L’on se trompe souvent aux comptes que l’on fait, 
Et tel fait un dessein qui n’en voit point d’effet.

Polidor. 
Lorsque l’or et l’Amour se mêlent d’une chose 
On peut bien espérer tout ce qu’on s’en propose. 
[…]

Tirsis. 
Et moi je trou verai par un secret égal 
Le moyen d’abaisser la gloire d’un rival.
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Polidor. 
Bien qu’ès inven tions ton esprit soit fertile
Tu cher cheras long temps ce secret inutile.

Tirsis. 
L’épée est ce secret !

Polidor. 
Ne nous échauf fons point
Jusqu’à nous voir forcés à quitter le pourpoint. 
Aussi bien ce secret inventé par ta rage 
Ne réus si rait pas qu’à ton désavantage.

Tirsis. 
Quit tons là ce discours, et passons à l’effet.

Polidor. 
Si ta perte te plaît tu seras satisfait. 
Cher chons pour te tirer et du monde et de peine, 
L’endroit le plus caché qui soit près de Suresnes. 
Mais devant que d’aller il te sera permis 
De prendre si tu veux congé de tes amis.

Tirsis. 
Dépêchons 15.

Lorsque l’or a triomphé, il ne reste plus à l’amant malheu reux que la
solu tion du duel, qui paraît, dans le contexte, aussi incon grue que mal
venue. C’est ainsi que, après le cartel drama tique, qui occupe la
troi sième scène du cinquième acte, le combat aura lieu en coulisse,
pendant la quatrième scène du même acte. Or, par un effet comique
bien appuyé, cette quatrième scène est entiè re ment occupée par un
dialogue entre Crisère et sa femme, dans lequel le père de Dori mène
chante les louanges de son futur gendre, qui, à ses yeux, a acquis
toutes les richesses morales depuis qu’il a touché un héri tage. Puis, à
la sixième scène du même acte, nous retrou vons les deux
combat tants dans une posi tion qui témoigne bien de la dimen sion
« héroïque » du duel qui s’est déroulé en coulisses. Polidor l’a
emporté, ce que signale la didas calie : « Polidor tient Tirsis renversé

11
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dessous lui », tout à fait comme s’il s’agis sait en réalité d’une
querelle d’enfants.

Au reste, la dissen sion entre les deux hommes s’évanouit à la scène
suivante, lorsque, dans le dernier revi re ment de la pièce, Dori mène
est enlevée par Palmédor, le noble écon duit par les parents à l’acte
précé dent. Les anciens ennemis unissent alors leurs forces pour
déli vrer la jeune fille. Alors que la valeur maté rielle vient de triom pher
dans un duel que l’on peut imaginer assez incongru, pour ne pas dire
fran che ment ridi cule, la morale héroïque est défi ni ti ve ment enterrée.
Palmédor, qui n’appa raît jamais sur scène, mais dont la présence aux
envi rons du village plane comme une menace sur la quié tude des
person nages, se conduit d’une manière tout à fait conforme aux
descrip tions qui nous sont données de la noblesse tout au long de la
pièce. Palmédor est présenté sous les traits du capitan, comme un
« bravache [qui] /N’a rien d’un furieux si ce n’est sa moustache 16 ». Sa
déme sure anachro nique sera ainsi contrée par les bour geois
proprié taires enfin réunis.

12

Polidor. 
Enfin nous appre nons que des esprits si vains 
Ont plus de force aux pieds qu’ils n’en ont en leurs mains.

Polidor après avoir fait un tour derrière le théâtre revient avec 
Tirsis et Guillaume, et ramène Dorimène 17.

En dépit de cette conclu sion, il serait sans doute abusif de
consi dérer, comme cela a été fait ailleurs 18, Les Vendanges
de Suresnes comme une forme d’apologie de la morale bour geoise.
Toute fois, il est certain que la pièce se présente comme un désaveu
de l’héroïsme aris to cra tique idéa li sant, tel qu’il est
conven tion nel le ment repré senté à la même époque dans la tragi- 
comédie. En raison avant tout de son appar te nance géné rique, qui
commande dans la décennie 1630 de repré senter de manière réaliste
un groupe social qui ne trouve sa place ni dans la tragédie ni dans la
tragi- comédie, la pièce propose un nouveau modèle de
compor te ment, qui pros crit les actions extrêmes. La société des
honnêtes gens, à laquelle peuvent prétendre appar tenir ces jeunes
bour geois fortunés, réprouve le compor te ment des Palmédor qui,

13
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NOTES

1  À la diffé rence du duel offi ciel en champ clos qui, jusqu’en 1547, permet tait
à deux adver saires revêtus d’armures de s’affronter dans des lices devant
public, le duel clan destin de point d’honneur se déroule dans des lieux
retirés à l’insu des auto rités et à la suite de l’envoi d’une convo ca tion écrite.
Dans ce type de duel, les combat tants s’affrontent géné ra le ment en
chemise, sans armure ni armes défen sives. On estime que plus de 7 000
indi vidus appar te nant au second ordre auraient trouvé la mort en combat
clan destin au cours de la seule décennie 1600-1610. Voir à ce propos, Pascal
Brioist, Hervé Drévillon, Pierre Serna, Croiser le fer. Violence et culture de
l’épée dans la France moderne (XVI -XVIII  siècle), Seyssel, Champ Vallon, 2002.

2  Entre 1550 et 1660, ce ne sont en effet pas moins d’une quaran taine
d’ouvrages consa crés au combat singu lier, à ses formes et à sa légi ti mité qui
sont publiés en France. Voir à ce propos, Fran çois Billacois, Le Duel dans la
société fran çaise des XVI  et XVII  siècles : essai de psycho so cio logie historique,
Paris, Éd. de l’EHESS, 1986.

3  Un premier dénom bre ment nous a permis d’iden ti fier plus de soixante- 
dix pièces comiques qui présentent un combat singu lier avant 1662.

dans leurs empor te ments héroïques d’un âge révolu, dans leur morale
du tout ou rien, sont tout aussi à leur place dans la société polie que
le gour mand Guillaume qui ne peut placer un mot sans célé brer son
amour du vin.

Mais, surtout, Les Vendanges de Suresnes annoncent le trai te ment que
les drama turges réser ve ront progres si ve ment aux valeurs héroïques,
au motif du duel et aux person nages de duel listes. Alors que ceux- ci
dispa raissent presque entiè re ment du théâtre sérieux au cours de la
décennie 1640, ils n’appa raissent plus dans la comédie que pour être
tournés en déri sion. C’est ainsi que le ridi cule de Sgana relle consiste,
bien sûr, à s’imaginer cocu alors qu’il ne l’est point, mais aussi à se
battre en duel avec lui- même, dans un atti rail évoquant vague ment la
période des guerres de reli gion. De la même façon, reflet de
l’actua lité du début du règne personnel, l’un des fâcheux de 1661 se
présente sous les traits de l’un de ces vieux nobles querel leurs
cher chant à se battre au moindre prétexte 19.
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4  Rotrou notam ment nommait ce genre de péri pé ties un heureux « passe- 
temps ». Sur cette notion, voir l’ouvrage de Jacques Morel, Jean Rotrou
drama turge de l’ambiguïté, Paris, Armand Colin, 1968, p. 199-201.

5  Gabriel Conesa, « Comique et enjoue ment dans Les Vendanges
de Suresnes », Litté ra tures classiques, n  42, 2001, p. 137-144, DOI : https://do
i.org/10.3406/licla.2001.1546. Voir aussi Peter Shoe maker, « Patro nage
“behind the scenes” : Du Ryer’s Vendanges de Suresnes », Seventeenth- 
Century French Studies, vol. 28, 2006, p. 65-76, DOI : https://doi.org/10.117
9/c17.2006.28.1.65

6  Véro nique Sternberg- Greiner, « Les Vendanges de Suresnes et la
moder nité comique », Litté ra tures classiques, n  42, 2001, p. 145-163, p. 145,
DOI : https://doi.org/10.3406/licla.2001.1547

7  Ibid., p. 150 : « Le renou veau de la comédie sous la plume de Corneille a
consacré la spécia li sa tion du genre dans une forme de mimèsis bien
parti cu lière, que l’on qualifie aujourd’hui d’esthé tique du reflet. Du Ryer, qui
écrit après Mélite et La Veuve, s’inscrit très clai re ment dans cette
esthé tique, de façon assez maladroite d’ailleurs. Le prin cipe du reflet est de
suggérer une commu nauté d’espaces entre la scène et la salle, entre le
monde dans lequel évoluent les person nages et celui que connaissent les
spec ta teurs. »

8  Pierre Du Ryer, Les Vendanges de Suresnes, éd. S. Berré gard, dans
Hélène Baby (dir.), Théâtre complet, t. II, Paris, Clas siques Garnier, 2020,
p. 577 (acte II, sc. 3).

9  Ibid., p. 590 (acte II, sc. 7).

10  Ibid., p. 637 (acte V, sc. 3).

11  Ibid., p. 619 (acte IV, sc. 6).

12  À la rigueur, la futi lité même de l’affron te ment pour rait être consi dérée
comme un commen taire sur la situa tion sociale de l’époque. Il est en effet
courant que les auteurs d’ouvrages polé miques opposés au combat
soulignent l’absence de motif valable des affrontements.

13  « On a plusieurs fois souligné l’actua lité de ces bour geois pari siens
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RÉSUMÉS

Français
Dans cet article, nous montrons, à partir de la pièce Les Vendanges
de Suresnes (1636) de Pierre Du Ryer, que le duel comique constitue bien
plus qu’un élément spec ta cu laire dépourvu de signi fi ca tion intrin sèque. En
détour nant certains des codes du combat singu lier (étapes de la
convo ca tion, concep tions de l’honneur…) et en mettant en scène des duels
entre indi vidus appar te nant à la bour geoisie, Du Ryer inter roge la vali dité
tant d’une pratique que des valeurs qui la sous- tendent. La présence du
duel dans Les Vendanges de Suresnes se trouve au cœur d’une subtile
dialec tique entre les morales aris to cra tique et bour geoise, produi sant, sous
la couver ture du rire, un commen taire lucide sur les malaises sociaux
du premier XVII  siècle.

English
In our article, we show, from the play Les Vendanges de Suresnes by Pierre
Du Ryer (1636), that the comic duel consti tutes much more than a
spec tac ular element devoid of intrinsic meaning. By diverting some of the
codes of the single combat (rules of convoc a tion, concep tions of honor…)
and by staging duels between indi viduals of the bour geoisie, Du Ryer
ques tions the validity of a prac tice as well as the values which underlie it.
The pres ence of the duel in Les Vendanges de Suresnes is at the heart of a
subtle dialectic between aris to cratic and bour geois morals, produ cing,
under the cover of laughter, a lucid commentary on the social ills of the
early 17  century.
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